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Résumé 

Cet article vise à analyser les opinions et les connaissances des 
apprenants camerounais à l'égard du « Système Italie1 », dans la triple 
dimension de la langue, de la culture et du peuple italien. La question 
centrale de notre analyse pourrait se résumer ainsi : quelle est la 
perception des apprenants camerounais d'italien (considérés comme un 
groupe social) de la langue, de la culture italienne et des Italiens eux-
mêmes ? Pour répondre à cette question, nous avons eu recours à la 
théorie des « représentations sociales », introduite par le sociologue 
français Serge Moscovici (1984), qui nous a permis de dresser un portrait 
du réseau d'idées, d'opinions et de jugements présents en permanence 
dans la société camerounaise à l'égard du « Système Italie ». Grâce à 
une enquête qualitative fondée sur l'exploitation d'un corpus de 
productions textuelles de trois groupes d'informateurs, il a été possible de 
mettre en évidence diverses croyances récurrentes dans la conception que 
les apprenants camerounais se font de la culture italienne, et qui 
pourraient constituer un socle utile pour la conception de parcours 
pédagogiques ciblés ou, du moins, une aide pratique à la mise en œuvre 
d'interventions pédagogiques. 

 
 
 

 

 
1 Le « Système Italie », traduit de l’italien « Sistema Italia », fait référence à plusieurs 
concepts selon le contexte. En géopolitique par exemple il désigne l’ensemble des acteurs 
institutionnels, économiques et diplomatiques italiennes qui agissent de manière 
coordonnée sur la scène internationale pour défendre et promouvoir les intérêts 
nationaux italiens. C’est aussi la stratégie coordonnée de l’Italie pour projeter son 
influence culturelle et linguistique dans le monde, en s’appuyant sur des piliers 
stratégiques tels : le patrimoine culturel, la langue italienne, le style de vie italien, la 
diplomatie culturelle. 
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Abstract 

The aim of this article is to analyze the opinions and knowledge of 
Cameroonian learners regarding the "Italy System", in the triple 
dimension of language, culture and the Italian people. The central 
question of our analysis could be summarized as follows: what is the 
perception of Cameroonian learners of italian (considered as a social 
group) towards italian language and culture and towards Italians 
themselves? To answer this question, we used the theory of "social 
representations", introduced by the French sociologist Serge Moscovici 
(1984), which allowed us to draw up a portrait of the network of ideas, 
opinions and judgments permanently present in Cameroonian society 
regarding the "Italy System". Thanks to a qualitative survey based on 
the exploitation of a corpus of textual productions from three groups of 
informants, it was possible to highlight various recurring beliefs in the 
conception that Cameroonian learners have of Italian culture, and which 
could constitute a useful basis for the design of targeted educational 
courses or, at least, practical assistance in the implementation of 
educational interventions. 

1. Introduction 

Dans l'enseignement des langues étrangères, les facteurs ayant un 
impact notable sur le processus d'apprentissage peuvent être classés en 
trois grandes catégories : (i) les variables linguistiques (caractéristiques 
de la L1 et de la L2), (ii) les variables environnementales et (iii) les 
variables individuelles (âge de l'apprenant, attitude, aptitude, etc.) 
(Diadori, 2009). Un autre schéma de catégorisation tout aussi utile est 
celui proposé par Villarini (2014) ou Caon (2022), qui établissent une 
distinction intéressante entre « facteurs internes1 » et « facteurs 
externes2 ». 

Cependant, il existe un autre facteur que nous pourrions qualifier de 
mixte (interne et externe) et qui pourrait avoir été négligé, ou du moins 
relégué au second plan, malgré l'impact considérable qu'il peut exercer 
sur l'apprenant, considéré comme un « acteur social » (CECR). Il s'agit 

 
1Les facteurs internes identifiés par Villarini (2014 : 71-18) sont : l’âge, l’aptitude aux 

langues, la motivation, les styles cognitifs et les facteurs affectifs. Dans la classification 
de Caon (2022 : 15-23), on trouve par contre: la motivation, la personnalité, l’âge, 
l’aptitude aux langues, les types d’intelligence, les styles cognitifs et d’apprentissage et 
les stratégies d’apprentissage. 
2Quant aux facteurs externes, Villarini (2014 : 78-83) mentionne : les facteurs sociaux 

(environnement en classe et hors classe), l’input linguistique. De son côté, Caon 
(2022 : 23-25) mentionne les facteurs suivants : l’input linguistique, l’interaction, le style 
d’enseignement, le conditionnement familial et social. 
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des « représentations sociales » (à partir de maintenant RS) des 
apprenants envers la langue et la culture qu'ils découvrent1. 

En fait, qu'il s'agisse de planification didactique ou de conception de 
manuels pédagogiques (ou simplement d'étude des caractéristiques des 
apprenants), rarement une tentative a été faite pour reconstituer le 
réseau de croyances qui circulent parmi les groupes d'apprenants à propos 
de la langue apprise, voire de tout ce qui lui est inhérent, comme par 
exemple le peuple et la culture principalement liés à cette langue. 

Pourtant, les représentations de l'autre sont un élément clé du 
processus de construction de l'identité collective ; elles correspondent à 
un ensemble d'idées, de pensées, d'opinions, de valeurs et de pratiques 
qui circulent dans une communauté donnée, en relation avec un objet 
social, qui peut être un concept, une personne, un phénomène ou 
simplement un objet purement matériel (Moscovici, 1961 ; Farr,1991 ; 
Doise,1985). 

Avant de mettre en évidence les RS associées au triangle 
langue/peuple/culture italiens chez les apprenants camerounais, nous 
présenterons plus en détail le concept de RS, puis nous exposerons les 
raisons de la pertinence de ce thème. Nous expliquerons ensuite 
l'approche méthodologique utilisée pour recueillir ces informations, puis 
procéderons à une lecture analytique des résultats et à des considérations 
applicatives dans le contexte de l'enseignement de l'italien langue 
seconde. 

2. Définition des représentations sociales 

La notion de représentations sociales a été introduite par le 
sociologue français Serge Moscovici (1961), inspiré par les notions 
durkheimiennes de « représentations collectives » et de « conscience 
collective » (Durkheim, 1893). Durkheim utilise l'expression 
« conscience collective » pour désigner les différentes formes de 

 
1 Il convient de rappeler que les premières analyses de la représentation de l’Italie chez 

les apprenants camerounais sont dues à Akieudji (2010). Dans son étude, l’auteur 
examine la perception de l’Italie par les étudiants de l’Université de Dschang, en 
contextualisant cette image dans le cadre du lancement de l’enseignement de l’italien au 
Cameroun. Il retrace l’évolution des effectifs de 1995 à 2009, décrit les programmes, les 
supports didactiques et les méthodes d’enseignement, avant de dégager, à partir d’une 
enquête menée en 2007/2008 et 2008/2009, les traits saillants de l’image de l’Italie 
véhiculée par la filière. Dans la même veine, Mazoua (2015) propose une réflexion 
complémentaire en retraçant l’histoire de l’introduction de l’italien au Cameroun et en 
analysant les facteurs ayant conduit à son implantation durable. Elle replace ensuite cette 
langue dans le panorama sociolinguistique camerounais, en soulignant les enjeux 
didactiques liés à son enseignement. Elle conclut par une analyse des dynamiques de 
coopération diplomatique entre l’Italie et le Cameroun, lesquelles influencent fortement la 
valeur symbolique et économique de la langue italienne dans le pays. 
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contenu cognitif à la base des attitudes1, contribuant à forger une 
« conscience collective » au sein de tout groupe cohérent (ibid.). 
Moscovici, quant à lui, définit les RP comme un système cognitif constitué 
par l'ensemble des pensées, opinions, connaissances et jugements qu'une 
personne ou une communauté porte sur un objet spécifique, qu'il s'agisse 
d'une personne, d'un concept ou d'une chose, et qui lui permet d'explorer 
la réalité, de la comprendre ou simplement de la rendre plus familière. Les 
RS ont donc une double nature : individuelle et sociale. Elles se 
constituent comme un mécanisme cognitif par lequel les groupes 
explorent leur environnement afin de mieux l’organiser et le contrôler. Ce 
processus se produit principalement à l’échelle collective, mais il peut être 
déterminant dans le choix des actions individuelles, étant donné que les 
individus appartenant à une même société partagent des informations 
potentiellement cruciales pour la survie du groupe. 

De ce qui précède, nous pouvons déduire les deux fonctions 
principales des RS formalisées par Jodelet (1997) et nommées par ce 
même auteur : l’objectivation et l’ancrage. L’objectivation est le processus 
par lequel les individus matérialisent ou simplifient des concepts ou des 
idées trop complexes ou abstraites, afin de les rendre accessibles à leur 
esprit. L’ancrage, quant à lui, est une étape ultérieure qui découle 
logiquement de la première fonction des RS. Les concepts sont objectivés 
précisément parce qu’ils doivent permettre aux acteurs sociaux de les 
« ancrer » dans leur réalité, leur procurant ainsi un sentiment de stabilité, 
de permanence et de familiarité. 

Il convient toutefois de rappeler que les RS, bien que conçues 
principalement dans leur nature sociale, présentent un aspect individuel et 
exclusif, dans la mesure où, bien que chaque société partage un capital 
commun de connaissances, cela n’enlève rien au caractère unique du 
parcours de vie de chacun de ses membres. Si les RS parviennent à 
acquérir une « stabilité » à l’échelle collective, c’est parce qu’elles 
circulent ; elles ont été partagées et répétées à tel point qu’elles en sont 
devenues un savoir social. 

3. Pertinence de l'étude des relations sociales 

La pertinence de ce sujet réside, pourrait-on dire, dans le fait établi 
que les connaissances et/ou les opinions que l'apprenant a forgées au 
cours de son histoire linguistique (ou de sa vie) concernant la culture 
apprise peuvent constituer un élément crucial de motivation, ou au 
contraire être un obstacle réel à l'acquisition. Dans les deux cas, ces 
connaissances constituent des supports utiles à une action pédagogique 
ciblée, visant soit à renforcer les idées et concepts favorables à 

 
1 En psychologie sociale, l'attitude est définie comme « un état mental ou neurologique 
de préparation à l’action, induit par l'expérience, et exerçant une influence directive ou 
dynamique sur la réponse de l'individu à tous les objets et situations avec lesquels il 
entre en relation » (Allport, 1935 : 8). 
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l'apprentissage (en tant que facteurs de motivation), soit à corriger les 
conceptions potentiellement faussées par une perception erronée de la 
réalité, en éliminant les facteurs susceptibles d'entraver la progression de 
l'acquisition linguistique, ou du moins d'en limiter les effets. 

Le circuit causal de cette dynamique peut être résumé comme suit : 
les différents comportements adoptés par l'apprenant pour assurer le 
développement de ses compétences linguistiques peuvent être 
conditionnés par son attitude (favorable ou défavorable) envers la culture, 
les personnes et le pays associés à la langue apprise ; ces attitudes sont à 
leur tour conditionnées par les connaissances et les croyances que 
l'apprenant possède à l'égard de la langue/culture apprise. Par 
conséquent, si les attitudes peuvent guider les comportements, et si les 
attitudes elles-mêmes dépendent des croyances, il s'ensuit que les 
croyances, ou ce que l'apprenant sait ou pense de la culture cible, peuvent 
réellement déterminer le développement des compétences linguistiques, 
agissant, par le biais des attitudes, sur les comportements et suscitant 
ainsi des actions ciblées et fortement motivées, c'est-à-dire visant à 
atteindre des objectifs très spécifiques, généralement liés à la réalisation 
d'un projet personnel. 

Si l'on applique ce raisonnement à l'apprentissage des langues, il 
apparaît que ceux qui apprennent une langue le font mieux et avec de 
plus grandes possibilités de croissance constante et satisfaisante s'ils sont 
particulièrement bien disposés envers la culture qu'ils découvrent ; à 
l'inverse, ceux qui ont des préjugés ou des idées défavorables à l'égard de 
cette culture peuvent rencontrer des blocages, parfois inconscients, qui 
peuvent ralentir le processus d'acquisition linéaire, activant ainsi le filtre 
affectif1. Par conséquent, découvrir ce que les apprenants camerounais 
pensent de l'italien et de tout ce qui s'y rapporte pourrait s'avérer très 
utile dans le domaine de l'enseignement de l'italien au Cameroun.  

L'étude des RS des apprenants n'est pas  

 

une approche dénuée de liens avec la réalité. Il est important de 
souligner, comme le rappellent les psychosociologues, que les 
représentations d'un objet peuvent influencer les attitudes des 
acteurs sociaux. Des représentations positives traduisent 
généralement une attitude favorable, et donc de bonnes dispositions 
envers la langue et la culture cibles. Elles s'inscrivent également 
dans une démarche visant à « se mettre du côté de l'élève en tant 

 
1 Le filtre affectif est un concept développé par le linguiste Stephen Krashen (1981/1982) dans le cadre de sa 
théorie de l’acquisition des langues secondes. Il désigne une barrière psychologique qui peut empêcher ou 
faciliter l’apprentissage d’une langue. Selon cette théorie, le filtre affectif fonctionne comme un mécanisme 
mental qui régule la quantité d’input linguistique qu’une personne peut effectivement traiter et intégrer. 
Quand le filtre affectif est « élevé », il bloque l’apprentissage ; quand il est « bas », il permet une acquisition 
plus efficace. Les principaux facteurs qui influencent ce filtre sont : l’anxiété, la motivation, la confiance en soi. 
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que personne en développement… [afin] de comprendre, autant que 
possible, la nature et les modalités des processus pédagogiques, 
notamment ceux liés à l'apprentissage » (Porcelli, 2013 : 31). 

4. Considérations méthodologiques 

D'un point de vue méthodologique, l'étude des RS est 
particulièrement complexe en raison de deux types de facteurs : 

- i. étudier les RS revient à tenter de recueillir des informations 
essentiellement mentales et pas toujours conscientes ; 

- ii. L'obtention de telles informations est susceptible de fortes distorsions 
(volontaires ou inconscientes). 

Pensons à une situation concrète : un chercheur mène des 
entretiens directs avec des informateurs sur leur expérience ou leurs 
pensées. Il s'agit d'une tâche difficile, non seulement parce que les 
personnes interrogées ne sont pas toujours en mesure de verbaliser et/ou 
de thématiser ce qu'elles savent ou ressentent, mais aussi parce que, afin 
de préserver leur réputation, ils pourraient éventuellement céder à la 
tentation de fournir des informations erronées, voire déformées. 

Pour les raisons évoquées précédemment, nous avons choisi, dans 
notre étude, d'utiliser un outil indirect permettant d'obtenir les 
informations souhaitées sans déclarer explicitement l'objectif de 
l'opération. Autrement dit, il s'agissait de recueillir des informations 
cruciales sans attirer l'attention des informateurs sur la nature même de 
ce qui nous intéressait. Par conséquent, compte tenu de ces impératifs 
méthodologiques, nous avons choisi comme méthode d'investigation la 
rédaction d'un texte dans lequel les informateurs étaient invités à révéler 
les raisons de leur choix d'aborder l'univers culturel italien. 

4.1. L'outil de collecte de données 

Pour le travail de terrain, nous avons donc opté pour la production 
d'un texte écrit. Le principe qui sous-tend l'utilisation de la production 
textuelle comme outil d'analyse des RS repose en partie sur la conception 
psychanalytique de l'action humaine comme résultat de forces psychiques 
conscientes, mais le plus souvent inconscientes ; par conséquent, une 
production textuelle, comme toute autre action humaine, procède de 
forces psychiques conscientes et subconscientes qui s'entremêlent entre 
les lignes. 

Selon Bucci (2024), les mots présents dans un texte peuvent 
représenter des désirs profonds, des conflits ou des pulsions 
inconscientes. Le texte est, dans cette perspective, un espace 
d'intersection entre le conscient et l'inconscient ; ainsi, en se concentrant 
sur les motifs et les symboles récurrents, il est possible d'explorer les 
motivations cachées de l'auteur et, éventuellement, les émotions sous-
jacentes, mettant ainsi en lumière des significations plus profondes. 
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L'analyse d'un texte peut en effet faire émerger des idées et des 
sentiments qui nous aident à éclairer des aspects profonds de la 
personnalité de l'auteur. Tandis que ce dernier écrit le texte, fruit de sa 
pensée consciente et contrôlée, le texte lui-même est imprégné de traces 
provenant de son subconscient, sans volonté délibérée de la part de 
l'auteur de les partager. Ces traces subconscientes se manifestent par des 
choix lexicaux qui nous permettent ainsi de reconstruire les pensées sous-
jacentes de l'auteur. 

4.2. Population de l'étude 

Afin d'assurer la représentativité de l'échantillon de recherche, nous 
avons collecté des données dans trois localités réparties sur l'ensemble du 
territoire camerounais, à savoir dans trois régions du pays : la Côte, 
l'Ouest et l'Extrême-Nord, respectivement dans les villes de Douala, 
Dschang et Maroua. Les cas ont été sélectionnés parmi les élèves du 
secondaire et de l'université, notre objectif étant d'observer les 
apprenants dans des contextes guidés. Les informateurs sont des deux 
sexes et âgés d'au moins 18 ans. Leur nombre total s’élevait à 180 
participants, répartis entre les deux principaux pôles de l’enseignement de 
l’italien au Cameroun : le secondaire (80 participants) et l’université (100 
participants)1. Au niveau secondaire, seuls les apprenants des classes de 
Seconde à Terminale ont été retenus, afin de privilégier un public 
présentant, en principe, un niveau de maturité cognitive plus avancé. 
Quant aux étudiants universitaires, ils étaient inscrits en première, 
deuxième ou troisième année de cycle Licence à l’Université de Dschang, 
et en première ou deuxième année à l’École normale supérieure de 
Maroua. 
 

4.3. Corpus de l'enquête 

Il a été demandé aux informateurs de rédiger un texte simple d'au 
moins une page, en français, sur les raisons qui les ont poussés à 
apprendre l'italien. Ils ont été invités à écrire en français car, en tant 
qu'apprenants francophones, il était important de limiter autant que 
possible toute possibilité de distorsion liée à une mauvaise maîtrise de la 
langue, comme cela aurait pu être le cas s'ils avaient été invités à écrire 
en italien. En écrivant dans leur propre L1, les informateurs ont bénéficié 
de plus grandes possibilités d'expression, ce qui a permis au chercheur 
d'obtenir davantage d'informations liées à leur imaginaire de la langue 
italienne, de l'Italie et des Italiens. 

 

1 Les institutions ayant participé à cette enquête sont les suivantes : (i) pour le 

secondaire, le Lycée Bilingue de Deïdo et le Lycée Classique de Dschang ; (ii) pour le 

supérieur, le Centre Universitaire Italien de l’Université de Dschang (première et 

deuxième année) ainsi que l’École Normale Supérieure de Maroua (première et deuxième 

année). 
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4.4. Logiciel d'analyse de corpus : T-LAB1 

Pour étudier le corpus collecté, il a été nécessaire d'utiliser un 
logiciel dédié à l'analyse de grands volumes de corpus textuels et 
permettant diverses opérations de fouille de texte, T-LAB. Ce logiciel 
permet de mettre en évidence des composantes pertinentes, qu'elles 
soient récurrentes individuellement ou en cooccurrence systématique avec 
d'autres noyaux thématiques. 

Parmi les nombreuses opérations réalisables avec T-LAB, nous nous 
sommes concentrés sur cinq d'entre elles, en raison de la plus grande 
quantité d'informations pertinentes qu'elles ont révélées : 

- L'analyse thématique : cette première phase est une approche 
exploratoire permettant d'identifier les principales unités thématiques 
présentes dans un corpus textuel. L'objectif est d'identifier, d'un coup 
d'œil, les thèmes dominants, les concepts ou sujets récurrents, sans 
entrer dans les détails. Cette phase permet une première catégorisation 
du matériel, utile pour orienter les phases ultérieures de l'analyse ; 

- L'analyse de Samson, qui représente une phase de raffinement 
sémantique ; après avoir identifié les thèmes généraux, cette analyse se 
concentre sur l'approfondissement de leur signification et de leurs nuances 
sémantiques. Elle permet de consolider et de clarifier l'identité des 
thèmes, en distinguant par exemple des concepts apparemment similaires 
qui, dans le contexte, prennent des significations différentes. Il s'agit donc 
d'une opération de désambiguïsation et de définition fine des catégories 
thématiques. 

- L'analyse des lemmes caractéristiques : cette phase vise à identifier 
les lemmes (formes de mots de base) les plus représentatifs ou distinctifs 
de chaque thème. On passe ainsi à un niveau plus détaillé, en identifiant 
les sous-unités sémantiques au sein des macro-thèmes. Cette analyse 
permet d'enrichir la compréhension qualitative des thèmes, en montrant 
leur structure et les éléments lexicaux qui les définissent spécifiquement. 
Elle est utile pour découvrir des concepts plus subtils ou implicites dans 
les textes. 

- L'analyse des correspondances : cette technique permet d'analyser 
les relations entre les différentes unités thématiques identifiées. 
Autrement dit, les corrélations sont étudiées, évaluant à la fois la 
présence simultanée des thèmes dans les textes et la force de leurs liens. 
Cette étape est fondamentale pour comprendre la structure thématique 
globale du corpus, en vérifiant quels thèmes tendent à apparaître 
ensemble et dans quelle mesure ces associations sont statistiquement 
pertinentes ou occasionnelles. 

-L’analyse séquentielle : enfin, cette phase permet d'examiner les 
fréquentes cooccurrences entre unités et sous-unités thématiques en 

 
1https://www.tlab.it/?lang=fr 
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termes de succession dans le texte. Contrairement à l'analyse des 
correspondances (qui évalue la coprésence thématique), nous observons 
ici des séquences narratives ou discursives, ou des schémas récurrents 
selon lesquels certains thèmes en suivent d'autres. 

5. Résultats de l'enquête 

Face au volume important de données présentes dans le corpus, 
nous avons dû appliquer des critères de pertinence pour la sélection des 
éléments les plus marquants. Ainsi, les noyaux thématiques dominants 
ont été privilégiés non seulement du point de vue de leur récurrence, mais 
aussi de leur cohérence avec les informations sociales et sociologiques 
dont nous disposions déjà a priori, c'est-à-dire inhérentes à l'observation 
ethnologique antérieure de la société camerounaise. 

5.1. Thèmes récurrents 

L'analyse des données nous a permis d'identifier quatre principaux 
groupes thématiques, représentés graphiquement par des cercles dont la 
taille est proportionnelle à la pertinence ou à la fréquence du thème dans 
les discours des informateurs (cf. Figure 1). 

 

Figure 1. Analyse thématique 

Cette visualisation permet de repérer immédiatement les domaines 
d'intérêt ou d'implication les plus importants au sein du corpus analysé. 
Les quatre groupes identifiés sont présentés et explorés plus en détail ci-
dessous : 

i. La langue italienne : Le thème le plus récurrent concerne 
l’apprentissage de la langue italienne, explicitement indiqué par les 
informateurs comme un objectif prioritaire. Cet intérêt peut être interprété 
à la fois sur le plan instrumental (la langue comme moyen d’accès aux 
études universitaires, au monde du travail ou à l’intégration sociale) et sur 
le plan symbolique, comme un désir de se rapprocher de la culture 
italienne dans son expression la plus authentique. L’importance accordée 
à la langue souligne également un investissement personnel et identitaire 
dans le processus d’apprentissage. 
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ii. Le lemme « ville » : Le deuxième groupe est structuré autour du mot 
« ville », qui n’apparaît cependant pas comme un concept autonome, mais 
plutôt comme un nœud sémantique à interpréter toujours en relation avec 
un complément de nom (par exemple, « ville de Rome », « ville de 
Milan », etc.). Cela suggère que les informateurs projettent l’image de 
l’Italie à travers des références concrètes à des lieux urbains spécifiques. 
Il est plausible que ces villes représentent des destinations idéales pour 
les études ou la vie future, associées non seulement à des opportunités 
académiques ou professionnelles, mais aussi à des imaginaires culturels et 
symboliques consolidés. 

iii. Cuisine italienne : Le troisième groupe concerne la gastronomie, un 
domaine bénéficiant d’une large reconnaissance internationale. La cuisine 
italienne est en effet souvent perçue comme un emblème de la culture 
nationale, capable d’évoquer des sentiments de convivialité, de tradition 
et de qualité. La fréquence à laquelle ce thème apparaît dans les données 
suggère que la cuisine représente un point de contact privilégié entre 
l’Italie et les informateurs, peut-être aussi le premier canal par lequel ils 
ont commencé à découvrir le pays. 

iv. Cameroun : Enfin, le dernier groupe fait référence au Cameroun, pays 
d’origine de tous les informateurs. Son émergence comme catégorie 
thématique autonome témoigne d’une forte présence identitaire et 
culturelle de référence au contexte d’origine. Ce thème peut être 
interprété selon une double perspective : d’une part, comme un élément 
de comparaison avec la réalité italienne (culturelle, linguistique, 
éducative) ; d’autre part, comme une base pour construire un parcours de 
mobilité, de croissance ou de transformation personnelle. 

Afin de mieux cerner la pertinence de ces thèmes ou ce à quoi ils 
font spécifiquement référence, nous avons effectué d'autres opérations 
approfondies (méthode de Samson, analyse des lemmes caractéristiques, 
analyse des correspondances et analyse des séquences). Ces opérations 
nous ont permis d'identifier les mots-clés accompagnant chaque noyau 
thématique et de croiser la prépondérance réelle et non fortuite de leurs 
récurrences. Les résultats de ces opérations sont présentés dans les 
graphiques de la page suivante : 
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Figure 2. Méthode de Samson: Lemmes caractéristiques (a) 

 

 

 

Figure 3. Lemmes caractéristiques (b) 

 

 

Figure 4. Analyse des correspondances 

 



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

240 
 

 

Figure 5. Analyse des séquences 

 

 

Figure 6. Association de mots (mot clé : langue italienne) 

 

 

Figure 7. Association de mots (mot clé: Italien) 
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5.2. Interprétation des données 

Nous procéderons à l'interprétation des graphiques générés par le 
logiciel en nous basant sur les points saillants issus de l'analyse lexicale 
du corpus. Nous porterons une attention particulière aux éléments 
linguistiques les plus récurrents, aux cooccurrences significatives entre 
lemmes et aux nœuds centraux identifiés dans les réseaux sémantiques. 
Ces données lexicales fourniront une clé de lecture utile pour comprendre 
la distribution et le sens des termes au sein du corpus, ainsi que pour 
mettre en évidence d'éventuels schémas thématiques ou structurels. 
L'objectif est de corréler visuellement et conceptuellement les 
représentations graphiques avec les données linguistiques, afin de tirer 
des conclusions à partir des contenus analysés. 
 

5.2.1. Sur la langue italienne : une langue facile 
L'italien est perçu, dans la plupart des cas, comme une langue facile 

à apprendre. Ce résultat, bien que peu surprenant, est d'un intérêt 
considérable et mérite d'être analysé attentivement, compte tenu du profil 
linguistique des participants à l'étude. En effet, s'agissant d'apprenants 
francophones (et donc de locuteurs natifs ou compétents d'une langue 
romane), la relative facilité d'apprentissage de l'italien peut s'expliquer par 
la proximité structurelle entre les deux langues, qui partagent une matrice 
latine commune1. Cependant, cette perception de facilité2 doit être 
interprétée avec un certain esprit critique. Tout d'abord, elle repose sur 
une proximité linguistique superficielle, qui peut certes faciliter les 
premières étapes de l'apprentissage, mais qui ne garantit pas 
nécessairement une compétence approfondie ou automatique. La 
similitude entre le français et l'italien peut générer un « faux sentiment de 
sécurité » qui conduit l'apprenant à sous-estimer la complexité de la 
langue cible, l'exposant ainsi au risque d'interférences, de fossilisation 
d'erreurs et de généralisations inappropriées (par exemple, l'utilisation 
incorrecte de faux amis3). 

 
1 D'un point de vue linguistique, cette proximité se manifeste à différents niveaux : 
lexical (avec un pourcentage significatif de mots apparentés ou manifestant simplement 
une similarité morphologique fortuite), morphologique (présence d'inflexions similaires 
dans les verbes et les noms), syntaxique (une structure de phrase relativement 
comparable) et même phonologique (une certaine transparence dans la correspondance 
graphème-phonème). Il est donc compréhensible que pour un apprenant francophone, 
l'italien soit plus accessible que les langues appartenant à d'autres groupes linguistiques, 
comme l'allemand ou l'anglais. 
2 On peut légitimement émettre l'hypothèse que les résultats auraient été 
significativement différents si la population étudiée avait inclu des anglophones, dont la 
distance linguistique avec l'italien est plus grande, tant sur le plan morphosyntaxique que 
phonologique. Dans ce cas, il est probable que la perception de l'italien aurait été moins 
favorable en termes de facilité, et que l'attitude envers la langue aurait pu être 
conditionnée par une difficulté initiale plus importante, par des stratégies d'apprentissage 
différentes ou par un engagement affectif plus prudent. 
3 Ce constat nous invite à réfléchir à l'importance du bagage linguistique des apprenants 
dans la construction non seulement de leur parcours d'apprentissage, mais aussi des 
représentations qu'ils construisent de la langue cible. Pour l'enseignant et le concepteur 
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5.2.2. Culture italienne : mode, football, musique, cuisine et 
littérature 

Sur le plan culturel, l'enquête a permis d'identifier des thèmes 
récurrents dans les discours des informateurs, qui illustrent clairement les 
représentations du « Système Italie » par les citoyens camerounais. Les 
domaines thématiques les plus cités concernent notamment la mode, le 
football, la musique, la cuisine et, dans une moindre mesure, la 
littérature. Il est important de souligner que ces thèmes n'apparaissent 
pas avec la même fréquence : certains revêtent donc une importance 
symbolique et culturelle plus grande que d'autres dans l'imaginaire 
collectif des informateurs. 

La mode apparaît clairement comme l'un des domaines les plus 
centraux et les plus reconnaissables. Les marques de haute couture 
italiennes (parmi lesquelles Gucci, Dolce & Gabbana, Prada et Versace se 
distinguent) représentent pour de nombreux informateurs l'une des 
manifestations les plus visibles et les plus appréciées de la créativité et de 
l'excellence italiennes. Ces marques sont non seulement reconnues 
mondialement, mais symbolisent également le statut social, la modernité 
et le raffinement, contribuant à construire une image de l'Italie fortement 
liée à l'élégance et au goût esthétique. Cet aspect révèle également 
l'efficacité de l'industrie culturelle italienne en matière d'exportation 
symbolique, capable d'influencer l'imaginaire collectif bien au-delà des 
frontières nationales. 

Le football, autre élément récurrent, s'inscrit plutôt dans la sphère 
du divertissement populaire et de l'identité nationale, tandis que la 
musique et la cuisine complètent le tableau en apportant des éléments 
supplémentaires de familiarité et d'attrait pour l'Italie. La littérature, bien 
que présente, a une visibilité beaucoup plus marginale : le fait que la 
seule figure citée soit Dante Alighieri1 suggère une connaissance souvent 
scolaire ou symbolique, plutôt qu'une familiarité vivante et articulée avec 
le patrimoine littéraire italien dans son ensemble. 

En résumé, l'image de l'Italie qui émerge des données collectées 
semble fortement influencée par des éléments visuels, émotionnels et 
accessibles (comme la mode et le football) plutôt que par des 
composantes plus abstraites ou intellectuelles, comme la littérature. Cela 
soulève des questions intéressantes sur la manière dont l’Italie est « 
consommée » culturellement dans le contexte camerounais et, plus 
généralement, dans les pays africains. 

 

 
pédagogique, cela implique d'adapter les stratégies, les supports et les approches en 
tenant compte des langues de départ des élèves, en valorisant les points de contact 
lorsqu'ils existent, mais aussi en les préparant adéquatement à gérer les différences, les 
difficultés et les éventuelles illusions d'apprentissage. 
1 Emblème par excellence de la tradition littéraire italienne, Dante Alighieri est considéré 
comme le père de la littérature et de la langue italiennes et l’un des plus grands poètes 
de l’histoire occidentale.  



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

243 
 

5.2.3. Italiens : une perception ambivalente 
Concernant les Italiens, des stéréotypes positifs liés à l'apparence 

physique et à la convivialité sont mis en évidence, mais aussi des préjugés 
négatifs liés au racisme. Ce point reflète donc une tension entre une 
image idéalisée et une perception critique, révélant une construction 
identitaire complexe et ambivalente. Cette ambivalence dans la 
représentation des Italiens pourrait résulter de l'influence de facteurs 
culturels et historiques, ainsi que des dynamiques contemporaines liées à 
la mondialisation, aux flux migratoires et à la communication médiatique. 

 
5.2.4. À propos de l’Italie 

Les réponses de nos informateurs concernant l'Italie font ressortir 
une connaissance qui, bien que correcte dans son contenu, apparaît 
limitée et principalement ancrée dans les aspects les plus répandus et 
stéréotypés de la culture de masse. Des éléments tels que l'appartenance 
de Rome, capitale de l'Italie, à l'Europe, et la condition de pays 
industrialisé sont mentionnés ; des données objectives qui, cependant, ne 
représentent qu'une partie superficielle de la complexité culturelle 
italienne. Ces informations, bien que basiques, ne semblent pas dépasser 
un niveau scolaire primaire, souvent issues de sources génériques ou 
d'une exposition occasionnelle aux médias. Ceci est particulièrement 
significatif si l'on considère que les informateurs sont des apprenants de la 
langue et de la culture italiennes : on s'attend donc à une familiarité non 
seulement avec des notions géographiques ou économiques, mais aussi 
avec des aspects culturels plus profonds et plus complexes, tels que 
l'histoire, les traditions régionales, le patrimoine artistique et littéraire, la 
gastronomie locale ou les dynamiques sociales contemporaines. 

Cette limitation suggère que l'approche de la culture italienne, du 

moins pour certains apprenants, n'a pas encore dépassé une phase initiale 

et superficielle. Elle pourrait indiquer la nécessité d'une éducation 

interculturelle plus ciblée, capable de stimuler l'intérêt pour la pluralité des 

contextes italiens et la richesse de ses expressions culturelles, au-delà des 

stéréotypes et des images iconiques. 

6. Réflexions opérationnelles : culture savante et culture 

populaire chez les apprenants camerounais d'italien 

Comme nous l'avons observé, les représentations que les 
apprenants camerounais se font de la culture italienne tendent à graviter 
principalement autour de thèmes liés à la « culture populaire », par 
opposition à ce que l'on pourrait définir comme une « culture savante ». 
Cette orientation ne doit pas être attribuée de manière simpliste à une 
inclination présumée des étudiants pour ce qui est plus léger ou 
immédiatement accessible, mais se présente plutôt comme le résultat 
cohérent de la stratégie de communication et de promotion par laquelle 
l'Italie est principalement représentée à l'étranger. 
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En effet, les principales campagnes de promotion culturelle de l'Italie 
(tant institutionnelles que commerciales) tendent à insister sur les 
éléments identitaires liés au « Made in Italy » : la mode, la gastronomie, 
le design, l'automobile, l'art de vivre. Bien que ces aspects fassent partie 
intégrante et significative du patrimoine culturel italien, ils contribuent à 
véhiculer une image de l'Italie principalement fondée sur une dimension 
esthético-consumériste, propice à la consommation médiatique et à 
l'assimilation immédiate, mais qui risque de réduire la complexité et la 
profondeur du patrimoine culturel italien. 

Il est important de souligner que ce récit partiel n'est pas sans 
conséquences éducatives et formatrices. Les étudiants camerounais, 
exposés à cette vision sélective de la culture italienne, ont tendance à 
développer une image limitée ou stéréotypée de l'Italie, où les 
connaissances académiques, la production littéraire et scientifique, ainsi 
que les traditions intellectuelles et philosophiques sont souvent occultées. 
Cela non seulement rétrécit l'horizon culturel des apprenants, mais peut 
également réduire leur motivation à explorer l'italien comme langue 
d'accès à des contenus hautement complexes et formateurs. 

Il est donc nécessaire de questionner de manière critique la manière 
dont la culture italienne est présentée dans les contextes éducatifs et 
promotionnels internationaux. Si, d'un côté, l'accent mis sur des éléments 
captivants et facilement exportables est compréhensible, de l'autre, il est 
essentiel de réévaluer l'équilibre entre culture populaire et culture 
érudite, afin de proposer une image plus articulée, plus profonde et plus 
stimulante de l'Italie. Cette approche permettrait aux apprenants de 
reconnaître la langue italienne non seulement comme un vecteur de 
divertissement ou de consommation culturelle, mais aussi comme un outil 
d'accès à une tradition intellectuelle d'une richesse extraordinaire, capable 
d'offrir des modèles cognitifs et de valeurs significatifs, notamment dans 
un contexte comme celui du Cameroun, où l'école et l'université jouent un 
rôle crucial dans la formation du capital humain et la construction d'une 
société consciente. 

Quoi qu'il en soit, il est clair que les éléments de la culture populaire 
constituent la principale composante de la connaissance que les 
apprenants camerounais possèdent de la culture italienne. Les références 
les plus récurrentes des étudiants concernent des domaines tels que la 
musique pop, la cuisine traditionnelle et la mode, ou des secteurs 
largement promus par les médias et les politiques culturelles italiennes de 
soft power1. Ces domaines, bien que légitimes et représentatifs d'une 

 
1 L'expression soft power a été inventée par Joseph Nye (1990) et « consiste en la 
capacité des États à diffuser leur propre système de valeurs, leur propre influence 
culturelle et leur propre mode de vie, de manière à jouer un rôle important sur la scène 
internationale et à satisfaire plus complètement et plus facilement leurs intérêts 
politiques et économiques » (Sommella, 2023 : 111). 
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partie de l'identité italienne, donnent une image partielle et parfois 
superficielle de la complexité culturelle du pays. 

Le fait que la plupart des apprenants se réfèrent exclusivement à 
ces aspects suggère que le contact avec l'Italie se fait avant tout par des 
contenus facilement accessibles, consommables et diffusés via des canaux 
informels, tels que les médias sociaux, la télévision ou le cinéma 
commercial. Ces outils, bien qu'ayant une valeur communicative 
importante, ne favorisent pas nécessairement une compréhension 
approfondie ou critique de la culture italienne. 

Même les rares références à la culture savante confirment cette 
tendance limitée : lorsque des noms ou des concepts appartenant à une 
dimension supérieure du savoir italien émergent, ils se concentrent 
presque exclusivement sur une figure emblématique comme Dante 
Alighieri. Cependant, cette référence, bien que prestigieuse, apparaît 
isolée et souvent décontextualisée dans une réflexion plus large sur la 
tradition littéraire et intellectuelle italienne. En substance, Dante devient 
une sorte de symbole canonique, cité davantage pour son statut de « père 
de la langue italienne » que pour une réelle compréhension de sa pensée 
ou de son œuvre. 

Cette limitation des références culturelles risque de réduire l'image 
de l'Italie à une dichotomie simpliste : d'un côté, une culture populaire 
vivante et captivante ; de l'autre, une culture savante réduite à quelques 
noms scolaires et souvent mythifiés. Ce scénario pose un défi important 
pour l'enseignement de l'italien comme langue étrangère : il est 
nécessaire de repenser les contenus culturels transmis, afin que 
l'enseignement ne se limite pas à ce qui est immédiatement 
reconnaissable ou dominant dans les médias, mais intègre 
progressivement des éléments plus complexes, susceptibles de stimuler la 
curiosité intellectuelle et d'offrir des outils critiques aux apprenants. 
Développer les connaissances des étudiants au-delà du triptyque 
« musique-cuisine-mode » signifie non seulement valoriser le patrimoine 
culturel italien dans son intégralité, mais aussi contribuer à la formation 
d'individus plus conscients, capables d'interagir avec la langue italienne de 
manière profonde et durable. Dans cette perspective, il est essentiel de 
construire des parcours pédagogiques intégrant progressivement œuvres 
littéraires, penseurs, mouvements artistiques, découvertes scientifiques et 
débats contemporains, offrant aux apprenants une vision de l'Italie non 
seulement séduisante, mais aussi riche d'enseignements. 

6.1. Problématique des RS des apprenants camerounais à l’égard 
de l’Italie  

Comme souligné au début de cet article, les RS ont une forte 
capacité à orienter les attitudes des individus envers l'objet social auquel 
elles se réfèrent. Les RS ne sont pas de simples opinions individuelles, 
mais des constructions collectives qui se sédimentent au fil du temps à 
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travers les expériences partagées, les discours sociaux, les médias et 
l'interaction avec l'environnement. Elles agissent comme une grille 
d'interprétation qui guide la manière dont un individu perçoit, évalue et se 
rapporte à un phénomène culturel ou linguistique donné. 

À la lumière de ce postulat théorique, il est cohérent d'observer que, 
si les apprenants camerounais développent (comme il ressort de cette 
enquête) une vision globalement positive de la langue et de la culture 
italiennes, leur attribuant des qualités telles que la beauté, la musicalité, 
la facilité d'apprentissage et un charme culturel répandu, il est logique 
d'en déduire que ces représentations favorisent une attitude d'ouverture, 
d'intérêt et de disponibilité envers l'étude de l'italien. En d'autres termes, 
la positivité des RS constitue un terreau fertile pour la motivation 
linguistique, l'engagement didactique et l'identification symbolique à 
l'objet d'apprentissage. 

Ces données sont particulièrement pertinentes dans un contexte 
éducatif comme celui du Cameroun, où les motivations instrumentales 
(liées au travail ou aux perspectives académiques) se conjuguent à des 
motivations plus intrinsèquement culturelles et affectives. La construction 
d'une image positive de la langue italienne (soutenue par la valorisation 
des RS) peut en effet agir comme catalyseur d'un apprentissage plus 
efficace et plus impliqué, puisque l'apprenant ne se limite pas à 
« étudier » l'italien, mais tend à le reconnaître comme faisant partie d'un 
imaginaire désirable, accueillant et symboliquement significatif. 

Cependant, il est également nécessaire de problématiser cette 
positivité. Si les RS reposent principalement sur des éléments superficiels 
ou stéréotypés (par exemple, l'idée que l'italien est « facile » ou que 
l'Italie n'est que le pays de la mode et de la cuisine), ces représentations, 
bien que favorables, risquent de rester fragiles ou incohérentes face à de 
réelles difficultés d'apprentissage de la langue ou à la rencontre d'aspects 
moins idéalisés de la culture italienne. Un apprentissage positif, mais non 
fondé sur des connaissances solides et articulées, peut en effet engendrer 
frustration ou désillusion lorsque l'apprenant est confronté à la complexité 
grammaticale de l'italien ou à des contenus culturels moins « 
spectaculaires ». 

C'est pourquoi l'enseignement des langues ne doit pas seulement 
viser à consolider des attitudes positives, mais aussi à accompagner les 
apprenants dans un processus d'approfondissement et de révision critique 
de leurs représentations initiales. L'enseignant joue un rôle fondamental à 
cet égard : non seulement en tant que transmetteur de connaissances, 
mais aussi en tant que médiateur culturel, capable de guider les 
apprenants vers une vision plus consciente, nuancée et réaliste de la 
langue et de la culture italiennes. 
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6.2. L'enseignement de l’italien et la nécessité de prééminence 

d'une pédagogie axée sur la culture érudite 

Nous pensons que le fait que la conception de l'Italie soit 
principalement axée sur la culture populaire peut représenter une limite 
importante à l'enseignement de l'italien dans des contextes comme celui 
du Cameroun. La culture populaire italienne (entendue comme un 
ensemble de références tirées du cinéma, de la musique pop, de la mode, 
du sport ou des émissions de télévision) possède indéniablement une forte 
capacité communicative et peut faciliter l'entrée des apprenants dans la 
langue et les coutumes italiennes grâce à son immédiateté et son 
accessibilité. Cependant, cette approche présente également des 
problèmes critiques si elle est considérée comme l'épine dorsale de 
l'enseignement des langues, notamment dans une perspective éducative 
plus large. En effet, si la culture populaire peut servir d'outil de motivation 
et de passerelle initiale vers l'apprentissage, elle ne peut remplacer un 
modèle culturel plus riche et plus structuré, capable d'offrir des 
perspectives critiques, historiques et intellectuelles. En particulier, dans un 
contexte comme celui du Cameroun1, il est essentiel de proposer une 
pédagogie de l'italien qui s'appuie aussi (et surtout) sur des éléments de 
la culture savante : littérature, philosophie, histoire de l'art, sciences, 
pensée politique, linguistique. Ce choix répond non seulement à un besoin 
d'élever le niveau éducatif, mais revêt également une valeur symbolique 
importante. Offrir aux étudiants des modèles de pensée critique, des 
figures intellectuelles italiennes de référence, de grands courants 
littéraires ou philosophiques, revient en réalité à proposer des visions 
complexes du monde capables de stimuler l'aspiration au progrès 
individuel et collectif. Autrement dit, la culture savante ne doit pas être 
perçue comme distante ou élitiste, mais comme un puissant outil 
d'émancipation, capable d'inspirer et d'ouvrir de nouvelles perspectives 
aux apprenants camerounais. Il est donc souhaitable de rééquilibrer les 
contenus et les approches pédagogiques, et non d’exclure la culture 
populaire, mais de l’intégrer dans un cadre plus large et plus profond, où 
le riche patrimoine culturel italien est rendu accessible et significatif pour 
les apprenants, contribuant ainsi à la formation de citoyens du monde, 
conscients et culturellement formés. 

Conclusion 

Au terme de notre analyse, nous proposons un résumé des 
principaux contenus abordés avant de tirer quelques conclusions. Dans cet 
article, nous avons examiné les RS que les apprenants camerounais 
construisent autour du Système Italie, c'est-à-dire la langue italienne, le 
pays et le peuple italiens. L'objectif principal de l'étude était de 

 
1Un pays en voie de développement, avec des structures éducatives en constante 
évolution et un fort besoin de croissance culturelle, scientifique et technologique. 
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comprendre comment ces apprenants perçoivent et interprètent le 
Système Italie. 

Après avoir introduit la notion de RS, nous nous sommes concentrés 
sur les aspects méthodologiques liés à leur observation, en présentant les 
outils utilisés pour l'analyse. Nous avons également défini avec précision 
l'échantillon de référence, élément fondamental pour la construction du 
corpus sur lequel les analyses ultérieures ont été menées, dont les 
résultats ont été présentés au cours du travail. 

Parmi les aspects les plus pertinents qui ont émergé des données 
collectées, la dimension affective se distingue tout particulièrement, se 
manifestant dans deux directions principales. La première concerne 
l'attitude positive des apprenants envers le Système Italie, 
généralement perçu avec sympathie et ouverture ; la seconde concerne le 
« préjugé de facilité » envers la langue italienne, considérée par beaucoup 
comme facilement accessible. Cette perception semble découler de la 
proximité linguistique et structurelle entre l’italien et le français, langue 
maternelle des informateurs. 

Un autre fait intéressant concerne la vision dichotomique de la 
culture italienne dans l'imaginaire des apprenants camerounais, dont les 
représentations peuvent être divisées entre « culture savante » et 
« culture populaire », avec une prédilection marquée pour cette 
dernière. Cette tendance est compréhensible, sachant que la promotion de 
la langue italienne à l'étranger passe souvent par des éléments du Made 
in Italy liés à la mode, au design et à l'esthétique. De ce fait, de nombreux 
jeunes Camerounais entrent en contact avec l'Italie principalement par le 
biais de produits culturels populaires et de dynamiques économiques liées 
à la valorisation de la marque italienne. Bien que cette approche ne doive 
pas nécessairement être considérée comme négative, il serait souhaitable 
que les acteurs de l'enseignement de l'italien favorisent également une 
plus grande ouverture à la culture académique et spécialisée italienne. 
Cette orientation répondrait au fort intérêt des apprenants pour les savoirs 
pratiques et théoriques (de l'artisanat à l'ingénierie) qui représentent des 
domaines d'excellence dans la tradition italienne. 

Un autre aspect qui ressort des représentations recueillies concerne 
la figure de l'Italien moyen, souvent décrit comme attentif à l'esthétique, 
à l'habillement et au soin de son image. Ce stéréotype positif est alimenté 
par des références inhérentes à la mode, au cinéma, à l'élégance et aux 
arts visuels, et s'enracine dans la culture populaire véhiculée par les 
médias. 

Cependant, à côté de cette image idéalisée, une représentation plus 
problématique émerge : plusieurs apprenants font état de perceptions de 
racisme. Bien qu'il ne s'agisse pas d'une image généralisée, elle révèle un 
sentiment de fermeture, certainement pas lié à des expériences directes, 
mais influencé par le récit médiatique d'épisodes discriminatoires. 
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Parallèlement, un stéréotype positif émerge, dépeignant les Italiens 
comme des personnes chaleureuses, hospitalières et sociables. 
L'importance accordée à la famille, au sens de la communauté et aux 
relations interpersonnelles contribue à construire une image de l'Italie 
comme un « pays humain », accueillant et relationnel. 

En fin de compte, les représentations recueillies tracent une image 
de l'identité italienne articulée et complexe, où coexistent des éléments 
apparemment contrastés : d'un côté, l'esthétisation, la gentillesse et 
l'ouverture ; de l'autre, la perception du racisme et de la fermeture. Cette 
dialectique entre idéalisation culturelle et critique sociale confirme le 
caractère dynamique et stratifié de la RS et suggère la nécessité d'une 
approche pédagogique plus consciente et articulée pour la promotion de la 
langue et de la culture italiennes au Cameroun. 
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